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Tre* malin, tri'» malin I Mais j'espère que t u 
n'oublieras pas ton vieil ami Daller qui t'a donné l'oc­
casion. . . 

— Pardon I pa* donné, rendu. Avec ça que t a an-
rais lâché ton terrain s i t u Tarais cru bon à quelque 
chose t Ah 1 c'est la premier» fois que j e t a rois sen­
t imental , mon vieux, mais ça tombe mal , t u sais . 

— Au moins, garde-moi. . . 
— J e t e garde une plaça dans mies souvenirs. U n 

point , c'est t o u t . 
— Ingrat I Rira bien qui rira le dernier I 
E t le brasseur s'éloigna d'un pas mélodramatique, 

roulant des y e u x furieux e t des projets vindicatifs. 
I L'expert arriva le lendemain à Vessel . Tout é ta i t 

prêt . J'avais rempli mai-même le réservjssr.'ellure, 
après l'avoir scrupuleusement net toyé . J'allai cher­
cher mon homme à la gare et je lui montrai les prépa­
ratifs de mon installation, le futur atelier de bou­
chage, les salles où travailleraient les colleurs d'éti­
quet tes e t les intrépides rince-bouteilles, e tc . 

L'heure du départ approchait. I l insista pour rem­
plir lui-même ses flacons. Par discrétion, j e m'éloi­
gnai. D e loin, je le vis remplir ses bouteil les, mirer, 
boucher, cacheter ; je m'approchai alors pour prendre 
un reçu, et j e ne pus retenir un cri d'horreur à la 
vue des échantilons : au lieu de ma belle eau l impide, 
filtrée, adamantine," je ne vis plus qu'un horrible mé­
lange à peine bon pour les chiens de Jéxabel, jaunâ­
tre, opaque, hui leux, où s'agitaient d'inquiétants cor-
puscu.es. J'eus à peine la force de demander : 

• Vous ares rempli vos boutei l les au réservoir P 
Oui. A ma première vue, je pourrais vous dire 

que votre eau me semble moins pure que vous no me 
l'avies d i t , mais nous verrous les résultats de l'ana­
lyse . 

— At tendez , il ya erreua... > 
Mais l'expert O. Crédy-Ruubcrïot tenait à ne p « 

manquer son train. I l fila avec ses échanti l lons. J e 
tombai sur un banc comme un cadavre tombe. 

Quand j'eus repris mes sens, des soupçons me dé­
chiquetèrent ; j'interrogeai l e garde de l'enclos. 

• Personne n'est venu en mou absence ? 
Personne. . . ah I si, l'ami de monsieur, M. le 

bras ur Daffer, qui est venu aussitôt après le départ 
de monsieur. I l avait sous lo bras un gros paquet, 
même qu'il a dû l'oublier près du réservoir, ckr u est 
reparti sans . . . 

— Douhlc brute I Triple idiot '. Quadruple crétin 1 
Il ne fallait p„s le laisser seul un battant '. Kh béas, 
nous sommes propres ! • 

J'ouvris lo réservoir. Pour être propre, nous étions 
propres 1 Met tant à proiit l'imbecilité du Barattas, 
Daffer avait immergé dau I lo LUic un tas de malproj 
prêtés anti-hygiéniques, du soufro pour dépuccron-
nor les r c i e r s , de vieilles firrailies, des souliers hors 
dêjco, an chat décédé, (anal tout eo qu'il avait pu 
t iodver de plus déboutant . 

II al lait ê tre coquet, le rapport de l'expert 1 Ca­
naille Je Daffer ! Jo lisais dans son jeu , à prési nt : 
je m'étais endet té jusqu'au cou, j'étais ruiné, alors 
il s« présenterait, rachèterait a vil pri* mon terrain, 
mon installation, mon niée ajMala, La Fortune, un 
instant entrevue, monoryclait vers d'autres contcin-
porain». J e pleurais dans mon réservoir-filtre. 

Trois jours après, je TOÇUS de mon erpert la let tre 
la plus inattendue, la plus affolante, l.i plus grande, 
la plus pet i te , In pins mariap;o-de-Madcrn'jise.!!o I 

Tenez, lisez vot'i-mêm", moi je ne peux p,:s. 

< Co 25 juin 1898 
• i Expert O. Créiiey-Rauborlot, Directeur du 

Laboratoire de Toxicologie sociale, Aspirant 
à l 'Inst itut , Candidat à la Lés ion d'Honneur, 
Officier d'Académie. 

«Cher monsieur, 

• Pourquoi dépréciez-rous votre source en la décla­
rant puro Y El le est mieux que pure, elle est rnagni-
niqui ir.ent chargée, air.si que vous pouvez vous en 
Mania* compte au lieant lo Rapport ci-inclus. Vous 
tenez une fortune. Aucune eau do ma connaissance 
a« contient en tel les quantités du soufre, du fer, du 
«i lp' tre , du phosphato de chaux. La source Wil ly 
«oit ê tre parfaite pour guérir les neufs dixièmes des 
•a la iHes a — e n t a s , du l'avis de MM. la* docteurs 
i'oinpv, F u n i u au Majraamhihiee, à qui j'ai communi­
qué de< éelirntil lons et qui l'ont déclarée idoine à 
•para* une venta Me révolution dans l'hydrothérapie. 

> Inut i le de vous dire que je me tiens à votre dis-
ru mon pour installer lo laboratoiro que néeessito 
uno source do ce t te importance. 

«Veui l l e s agréer, e t c . > 
Aaràa m'être, dans l'excès do ma joie, î ou lé à 

plusieurs reprises sur mes riches tr.pis d'Orient, je 
lus ot relus le rapport, un chef-d'œuvre de BBBaiilBUi 
fini ,«numéniit .à un mill ième près les quantités de 
M'i marin, d'ar aan>, de machin e t de chose conte­
nues d . n s l'eau do la source Wil ly . Canaille do Daf­
fer, béni sois-tu. 

J e convoquai IOK trois médecins qui m'avaient indi­
qué l'expert : ils goùtè ient l'euu du bout ded lèvre;:, 
lui trouvèrent un goût c très caractéristique » je 
Tous crois 1 et drossèrent un procès-verbal déclarant 
que ce liquide é ta i t souverain contre la migraine, la 
dermatose, la coxalpie, la peste , la neurasthénie , 
laaaaaaaaaj pins diverses autres maladies encore mal 
connues. Kn récompense. ] enrageai ce trio do Prin-
aos de la Science comme médecins de l'établissement 
projeté à beaux deniei i future. 

. l 'employé le mois suivant à m'assurer le concours 
M la presse. 

Kn plus do vinjjt gazet tes médicales parurent des 
art ic les exal tant les eaux de Ve^so) CKotirce WiL 
ly) avec un lyrisme cemmunicatif . t Uno révolution 
médicale • . . . • l'r.o découverte miraculeuse »... 
« E t u d e de la source Wiily à différents points de 
v u e »... U n journal risqua des critiques ; au -.itôt, 
avec une formidable unanimité, tous mes défenseurs 
M réunirent pour l'écraser at le wil ipcndieront. Il 
n'y a pas à dire, f ê ta i* bina servi. 

Tandis qu'on me construisait un Casino en carton-
pierre, je confectionnai l 'ét iquette apposable sur mes 
boutei l les ; le t exe t reproduisait : 1. l 'analyse Rau-
bertot ; 2 . le procès-verbal daa docteurs Tampy, 
Punua e t Meyzambières ; S. un pet i t topo suggestif 
rédigé par moi-même et dont voici la péroraison : 
• Dél ic ieuse au goût , c e t t e eau est , prise à jeun, 
éminemment apérit ive ; mélangée au v in pendant le 
repas, el le activa la digestion. El le rend également de 
grands services comme eau de to i l e t te , entre t i ent la 
fraîcheur du te int , la pureté de l'haleine e t 1» sou­
plesse j l» la epau. El lo fait prendre aux cheveux gris 
u n e belle couleur noire, e l le t e i n t les cheveux noirs 
e n roux. On peut l'utiliser également pour le net toya-
g3 de 'argenterie e t , en généra, de tons les usten­
si les de cuivre. Vaporisée, e l l e purifie l'air ; addi­
t ionnée de cirage, el le donne aux chaussures un éclat 
sans égal. > P u i s ,au centre do l 'ét iquette , je pla­
çai , non pas la photographie de l'établissement, à 
peino construit , mais cel le du château de Chambord, 
pour encourager les baigneurs. 

Enfin, lorsque mon eau était pure, je comptais la 
vendro vingt centimes la boute i l l e ; mais sale, jo 
n i pouvais pas la laisser à moins de quin/.e sous. 

En un trimestre, on mo construisit , outre le Casi­
no, un hôtel monstre, des piscines, uno instal lat ij . i 
complète d'hydrothérapie avec d'innombrables appa­
reils à douche-que-veux-tu. Pour peupler tout cela 
j'écrivis à l'Agence générale des personnels, qui m'ex­
pédia par retour du courrier : un général de brigade 
en retraite (rosette, impériale blanche, récits de cam­
pagne) uu prince incognito, deux comiques en renom, 
une dan-oiise à peine défraîchie, trois ténors dont un 
sachant solfier, un homme do lettres (spécialité do 
nouvel les à la main, pot ins boulovardiers, jardinage 
d-j confrères illustres), un assortiment do grands noms 
ayaut éprouvé des revers de îortune, vingt jeunes 
gens oisifs ( lawn-tennis , coti l lon, poker), plusieurs 
viei l les dames encore très bien aux lumières, flanquées 
do leurs jounee nièccR, bref, la figuration complète 
d'une stat ion balnéaire dans le mouvement . Nouvel le 
tournée de notes dans les journaux, à la suite des­
quelles affluèrent les vrais baigneurs, ceux qui ne se 
baignent jamais. La saison no tarda pas à t battre 
son plein >. Les pet i ts chevaux tournèrent en rond, 
tournèrent mille tours comme s'ils avaient lu Ver­
laine ; la cagnotte du baccarat devint pléthorque. 

U mo fallait aussi de la couleur locale ; j en eus. 
Los indigence furent vê tus à m s frais pittoresquo-

ment (les femmes : jupe courte, bas estrnés, fichu écar-
la te , eeraaoa bernois en soie,, gorge-de-pi^eou, cha­
peau de paille cabriolet ; les bornâtes : veston court 
en vi leurs nc.r , culot tes , bas blancs à cotes , souliers 
à boucles, cape rou.je, béret Itubcns. J e gagnai ainsi 
les artistes at laa Barrières libérales. 

Enfin, je fis installer un ancien camp de César com­
portant des déaria d'aimures, des aatiquitéa avariées, 
un lot d'ossements, plusieurs pans d* murs. D u coup 
j ' a t t i r a i la c l i en tè le ang la i se . 

Ça marche ! ça marche f Cette année nous avons 
dix fois plus de monde que l'en dernier : l'établi se* 
nu nt de bains regorge d< malades ; le débit des bou­
teilles s'est élevé ilo trois millions à cinq ; la partie, 
s u Casino, no languit pas : les terrains décuplent do 
valeur, les paysans me bonnvs-cnt ; aux prochaines 

;'cn frerei h la Chambra sans même avoir de 
con urrtnt . Voi la où f e n nrrive avec de la conduite 
et du travail ! Quant à Daffer, miné par une maladie 
de feio, il a qui t té le paya. 

Jeunes gens qui cherchez votre voie, ne vous éga­
rez pas dans les rainas .•irr.hilie.ni de l'artiste, vendez 
de Tcau à vos contemporains e t , si possible, de l'eau 
sale. 

W I L L Y . 

ERNIERE HEURE 
DE .XCS CORItESPOSOAXTS PMlTlCUUEliS 

ET l'.t/i ra SPÉCIAL; 

LA GUERRE BAWS LE S I » DE L'AfRIQ3E 
LA l tKSISÏ .VNCK D E S UOE1IS. — P R E T O R I A 

E S T L I B K E . — AU IOCR D E J O H A N N ï S U U R Q 
L L S D O E K 8 R E N T R E N T E N O R A N G E . — LA 
P R I S E D ' U N L A A U C K H 1>ULK. 
Londres, 2 juin. — Il est maintenant"certain que 

les Anglais n occupent pas 'Pre tor ia . Le général 
French, dont on n'avait plus de uouveiles depuis plu­
sieurs jours n'est pas entré daus la eapitalo du Trans-
vaal , comme certaines personnes persistaient à le 
croire ; il se trouve à quelque distance au nord de 
Johannesburg e t a devant lui une force de Boers ré­
solus à arrêter sa marche. 

I l devient do plus en plus évident qito la lu t te est 
loin r'/êire terminée. Des commandes se disséminent 
e t commencent la gmattu de guéril las. D'après les 
nouvel les de source oii icioi le , . télégraphiées par le cor-
raapocMlant du • Morning P o s t > à Lourenço-Mar-
ques , U s commune niions de l'armée principale ont 
é t é coupées près du Y a u l ; On annonce un combat sé­
rieux à F l a n d s - f e n t e i n , au sud de.Johenn 

On déclare aussi que l"s Boefs Vont rentrés dr.ns 
las districts du nord de CEtat libre. 

D'autre part, on t i l é^rnpht^les détai ls siiivr.n': sur 
la prise d'un laager boer à Kyers . 

Priesk»,"31 mei , «curre r.rjTiiso. — f. 
commandé* par le colonel .Aclye, ont corapR-tevaent 
aurprie les Boers k Kyers mercredi, dernier, 30 mai. 
Les Boers, pris entre dAix feux, «e defendir. 
wmsement . Leurs pestes , consistant principalement 
an blessés, sont élevées. 20 hommes non blessés cn£ 
é t é fai ts prisonniers^ T^s pertes anglaises ont é té de 
7 tués e t de 20 bless4js. Le laager, a é té pris avec u n s 
certaine*qnàntité^d'armes et de munit ions. 

L E b DOERfl C E R N E S 5»AR L E S D I V I B I O N S 
B R A B A N T E T R I ' D L E f 

Maseru, 31 mai, 'source a i g l a i s e . — Les divisions 

Sàurn du ssssssn S / n i a 1900 

A v a n t l a « ô n n o e 

Comme hier, l'affluencs est très grande dans les 
tribunes pnbliqnsa. Diius la Balle, plusieurs députés , 

{tarai lequela M. Ribot , se rangent dans les euuloirs 
atéraux do l'iiéuiieyclo. 

Le général Mercier entre l'un des premiers. On re­
marque, à leur naanaan dans les travées , JIM. Tra-
rioux, lo général Laaasert. Delpsch , de Kreyeinot, 
Gourju, D . s t i , ux-Junca, de I aansrsilW, e t c . , e tc . 
M M . Waldcrk l iomsaaU et Monis 6oui au banc ciu 
ecuvernemeut . 

LA SatàNCB 
La séance e i t ouverte à 2 heures 10, par M. Eul-

lières, président. 

L'ASYa^lSTiE 
Le Sér.iit reprend la di-cussion du projet do Ici rc-

lal i i à PextiBctioa de certaines actions penakts. 
La parole est donr.ée à M. Traricux, p^ur continuer 

ton discours. 

Suite du discours de M. Trarieux 
M. Trarieux, poursuivant son discours d'hier, af­

firme que lo projet du Gouvernement no peut ame­
ner la fin du l 'agitation, car ce t te ag i tat ion , pré­
tend-i l , a des causes indépendantes de "affaire Drey­
fus ; et la sénateur de la Gironde do prétendre, après 
les organes dreyfusards, que les adversaires du drey-
fnsisBM ont fait uno véritable campagne, KOUS pré­
t e x t e de défendre i huiineur do l e ip iée . 11 a. des 
paroles émue pour son ami Scheurer-Kestner. Tous 
ceux, dit-i l , qui se joignent à Bchcurer-Kes-ner, tous 
ceux qui if n i e n t le respect de la justice, qui ne veu­
lent: pris mettre un citoyen au ban de !.: < H -1 : ••, sent 
a t taqué; , e t , avec eux, tous les libres-penseurs, les 
frsnrs marsins. les protestants , tous ceux enfin qui 
ne se rattachent pas au giron do l'Eglise romaine. 
(Applandissements pmlotieés à r.-xtn" '>••:.-gauche.) 

M. le général Lambert -e lève. — Vous ne perles 

Brabent et Radié ont cerné les Boers h ô milles ri 
I -. Les Boers ne pouvaient échapper <' 
traversant la fi•• • Btos cil les \ t 
des milliers do Bosutoa s.- us les arjnes. 

I , ' A D M I K I 8 T R A T I O N l x ; 4 ETATS A N N E X E S 
Londres, 2 ju in . — l! e-c ^ttr l i n de n< 

Alfred iMilnor h.;ut commissaire à Pretoria, pour er-
gani-cr l'achaisastration dos deux nouvennx V.t.-is. 

on s,mille impolitique U tu.c ^tnatiu 
partie de la pr 

L . \ N E U T K A L I T E P O R T U G A I S E 
Taris, 2 juin. — La < Patr ie > p u ' l i o la dépêche sui­

vante : Londres, 2 ju in . — On dit que les autorités 
porui'/j.iiscs dont la complaisante équivoque ju tiî'.o 
tous les'soupçons, auraient donné l 'usurancc a l'An-

f laterrr que ' s i J i . Erdger franchit In frontière de 
[oxambique, il sera appréhendé au corps et remis 

aux mains du commandant s i 

C O N G R E S DÏC3 S t C I K i E S D E G Y M N A S T I Q U E 
Paris , 2 juin. — Le Zl" congrès Ce. sociétés de 

gymnast ique a eu lieu anjoururini sa 
nase Japy , sens la présidence de - i . Oazal t, de Bor­
deaux. 

I ..ité a adiiii- G2 sociétés nouvelles et 21'i mem­
bre , asse i •'. eopiprend 012 
s ' :,'_' membres ps«ociéi <* 30.000 "-.mnastes, 
I . •: d'être r.fTerto 
an Cou ité p •:• lo !'..' i ! ni rln r if;etl. ï . i 27'' fête 
fédérale aura lieu à Niée en 11)01. 

paria, S j e in .— L i s ni mbres dn Ccmité d'organi­
s a t i o n ' d e s fê les de gymnastique r . : . reçu ce soir 

,r.u Gymnase Voltaire le^ membres dm Sociétés mvi-
>t.'. i ] ar l'Union des Soi i ' n de •.-

M. Saiisiiceuf, pré idoat du Comité , • Kra-
baité la bienvenue aux ropséscatants de provinca e t 

• aux délégués ét i angers oui sont venu . an : ... r au cen-
eoura i . . 
: " D A T E U R S D U N O R D S U R 

L ' A M K N D K M Ï N T M I L L I A R D 
T. . i . I juin. — Vslri les votes o W » > l'.f-nra du 

Nord dans lo scrutin MBI l'amendr-ment Milliard, ten­
dant â é t e i i d r é l'amnistie aux condamnés de la Haute-^ 
Cour et qui a é té repousse, toutes rectifications faites-, 
par 101 voix contre 102. . 

U A voté pour : M. Géry, Legrand. S'est .abstenu : 
* M . AlTred (iirard, To«i les aitrTes ont voté centre. • 

L A ' D E P E C H E D ' E M S 
LA L E T T H E D E Ms« J O S E P H I r E I N A C H 

Par i s , 2 j u i n . — Voici le {ente de l a lettue de M. 

pas de ceux qui ont insul té Parmce. (Bravos répétés 
à droite ; vociférations à gauche.) 

Le Prés ident , s e tournant vers la droite : Mes­
sieurs, je vous invi te à garder l e s i lence, l 'orateur 
n'a pas insulté l'armée. (Exclamations à droite) . 

nt. de Blois . — J e répète qu'on a insulté l'armée 
e t fait une campagne anti-patriotique. 

M. Trarieux. — On a pa croire, un instant , qu'on 
al lai t reprendro les croisades contre les Albigeois et 
contre les Camisards, e t , à la té-to d e c e t t e nouvel le 
croisade, figure le journal < Lacroix », dirigé par 
les Assomptionnistes. 

Uno voix à droite : c N'êtes-vous pas protestant , 
M. Trarieux ? (Rires à droite. Exclamations à gau­
che) . . , , 

M. Traricux, solennel. — Pourquoi m apestrophez-
vons I Pourquoi m e traitez-vous de protestant , quand 
vous savez que je ne le suis pas ?. (Applaudissements 
à gauche.) 

M. le général Lambert , v ivement . — Comment, on 
n'a pas insulté t armée ? 

Cris à gauche. — On a dit leur fuit aux faussaires, 
(réclamations à droite.) 

M. Traricux. — Est-c^ insulter l'armés que de dé­
noncer les collisions qui se sont produites autour 
d'un homme qui fut , pendant plusieurs mois,_l'objet 
de manifestations triomphales? (Nouveaux applau­
dissements sur les mêmes bancs ; nouvelles réclama­
tions à droite . ) 

M. le Cour Grandraaison. — Vous vous inscrivez 
en faux contre un arrêt du conïcîl de guerre. (Hurle­
ments à gauche.) 

M. lo comto de Blois . — Vous insultez l'armée. 
L'extrême-gauche pousse de nouveaux hurlements ; 

au milieu d'elle, se démène, très ar-ito M. Dest ieux-
Junca . 

La ;;s'nérnl Lambert, dehont, l'apostrophe avec vi­
gueur : Le traître a é té deux fois coudainné, dit le 
général. 

I L le Président , — M. Dest ieux-Junca, je vous in­
v i te à ne pas soulever de désordres. (Très bien sur 
divers bancs.) 

M. DanÉiami Tuai a — On no vous rcpr&Jio pas, 
Messieurs de la droite, d'être catholiques. 

M. le comte de Maillé. — Les catholiques sont mis 
hors de loi ; votre régime est un régime de despo-
ti-uie. 

M. Trarieux. — M. de Maillé, TOUS m'aves pv.'io 
hier, dans les couloirs, des propos inexacts . (Rires 
à droite . ) 

M. de Mail lé . — C'est vous, au cor.tr;'re, qui 
m'avez attribué des paroles inexactes. 

Le Président . — N e parlons pas ici de conversations 
de couloirs. 

M. Trnrieu-: reprend son couplet eue les adversaires 
du régime ont fait do l'affair» Drcvfus uno machine 
de guerre contre la République. Il objurgoe les l é p u . 
bUeiàus «qui , dit-il , en Liée du danger, ont des yeux 
pour ne pas voir et des oreilles pour ne pas entendre ». 

M Seol ine. — .Nous voulons l'apaisement et votre 
discoars tond à Fampeirur. (Vifs a p p U n d i m a m i t s 
au centre et a droite.) 

M. Dest ieux-Juuca . — C'est à vous oue cela pro­
fite. 

M. Èéolino (avec force). — A moi ? L'affaire Drey­
fus -iront* a i u parfis extrêmes , aux violents . Vous 
savaa oien de quel oôté sont les partisans de la révo­
lu; ion aoeiale. 

M. l'cstic\tx-.Tune:i, qui no cassa d interrompre, 
est de nouveau invité à e;;!rder le si lence. 

M. Trarieii i revient Mir sa thèse que ce 6ont les 
antidreyfnsistcs qui Derpéfcucnt l 'agitation dans un 
but polit ique. 

On l'a vu, dit-il . aux éle.'tiens municipale*. On ne 
crie pl'is aujourd'hui : «Vive l'a-rmcc! A la^ les 
juifs fa On crie : a Vivo l'armé* 1 A h..s le ni iuistè ic! 
A H e; lo président de la R é p u b l i q u e ! ! 

M. de Chnmaillard. — Ce sont vos amis qui perpé­
tuent l 'agitation. U s ont déchue que, jamais , ils no 
s'inclineraient devant la condamnation de Dreyfus. 
(Très bien, très bien à droite.) 

M. Trarieux. — Le vote du projet no désarmera 
eunezoil ; la I u ^ e va continuer et s'aggra-

v e r ^ n t r o les défenseurs et les adversaires irréconci-
lialuos de la révolution. Vci là ce qu'il faut faire com­
prendre nu nnrs, et-, bientôt il sera avec vous. Tl vou­
dra la République faite sur dos principes de l iberté , 

et do ju-t ico . 
M. lirions. — Est -ce eue la justice n'a pas pro­

noncé à Rennes ? ' 
M. Trarieux. — Voilà pourquoi je no votera» pas 

l'amnistie <;ui n'aura ancun effet. J e ventdraii que le 
gouvernement employât tout son courage à faire 
triompher les vrais principes do la Républiuue ; je 
voudrais qu'il rappelât , à ceux qui nous a t taquent , 
qu'il ex is te des lois ; je voudrais qu on ne laissât pas 
un journal, comme la « Croix ». chercher à ramoner la 
France à plusieurs siècles on arrière. (Protestat ions 
à droite.) Voilà rammesrt on rétablira le caban et la 
sécurité. (Applaudissements à gauche.) 

Discours du général Lambert 
Le général Lambert monte à la tr ibune. (Mouve­

ment erattentioa prolenné.) 
L* général s'exouso d'abord de son • u n q n * d'ex-

périeace do la tribune. 
J% m'étonne, dit-i l , de voir un jurisconsulte comme 

M. Trarieux méconnaîtra ainsi le dreit et la just ice. 
D i e s f a s a é té condamné : Vous n'avez p.,s le droit 
de !" qualifier d'innocent. (Vifs applaudis» 

* s u "centre. — Violentes protestat ions à 
gaucho.) 

Vous devez vous indiner dorant l'arrêt qui le 
frapne, sinon, vous dormes l 'exemple du tnépris des 
lois et vous no mérite/, pas lo t i tre de lé'TJ.Intours. 

PotJT nous, Dreyfus t ^ condamne : c'est la vérité 
légale , e t noui ne pouvons comprendre qu'on la met t e 
en dont o dans les asaeanUaaa du pays . (Nouveaux ap-
plnudissements. Uruit . j 

I L Trarieux nous a reproché d'avoir insulté lo pré­

s ident de la Républ ique. S a personne e s t au-dessus 
de ces querelles. Quant à la Républ ique, nous devons 
tous la respecter. Pour moi . ' jo protes te do mon res­
pect pour el le . (Applaudissement*.) , 

On nous a trai té aussi de cléricaux. Mais il y a des 
cléricaux de toutes les couleurs ; j e ne veux pas plus 
des cléricaux jaunes que des cléricaux noirs. (Ap­
plaudissements.) . 

M. Maxime Lecomte . — Qu'est-ce one ça veut d i re? 
L e général Lambert . — Vous m e comprenes bien. 

(Protestat ions à gauche.) J o ne veux pas qu'on mar­
che à la domination oAi pouvoir civil par la secte 
jaune. (Applaudi f e m e n t s à droite.) Notre Républi ­
que, à nous, n'est d'aucune secte : e l le veut la l iberté 
pour tous , ce t te l iberté , <mp l'on ne ->rtraît guère ad­
m e t t r e à gauche. J e veux que chacun puisse faire é le ­
ver ses enfants comme il l 'entend. 

M. Dest ieux-Juuca . — C'est lo goupillon qui perce 
sous le aubre. 

Le pénérsi Lambert . — On a at taqué, flétri l'ar­
mée dans la personne de ses chefs. 

M. Lourties . — Personne n'attaquo l'armée. 
T.f. Dest ieux-Junca. — C'est la Républ ique qui a 

fait l'armée. 
M. Aucoiu. — Nous l'aimons autant que vous. (Pro­

testat ions à droite . ) 
Lo président. — Personne n'attaque l'armco ici : 

j e ne lo permettrais pas, je no laisserais à personne, 
si on l 'attaquait , l e soin de la défendre. (Applaudisse­
ments prolongés à gauche.) 

Lo général Lambert . — Si on ne l'attaque pas ici, 
on L'attaque au dehors. 

W t l M W f 
J e ne citerai qu'un fait pour finir. 
Le général Lambert . — L'an deruier, pendant le 

procès de Rennes , j 'étais à Ems, où m'avait envoyé 
mon médecin. Là. j'ai vu afficher à la grande joie des 
Allemands une dépêche do Rennes , signéo Joseph, 
qui disait : c lx>s généraux Mercier, lloisdeffre, Gon-
se , R o g e t , écrubouilies avec tout i é t a U m a j o r . » (Ki-
cauemonU à l 'extrême-gauche. — Protestat ions indi­
gnées ù droite.) 

I L Dest ieux-Junca. — Il a é t é éerabouillé hier, le 
général Mercier. (.Humeurs indignées -sur les niôiues 
bancs.) 

Le géiiéral Mercier, souriant, fait signe qu'il ne 
s'en porte» pas plus mal. (Agitat ion.) 
, L * général Lambert . — J'ai demandé quel é ta i t ce 
Joseph : on m'a répondu par un nom bien connu. 
(Exclamations divi raaa.) 

Le présidant interrompt l'orateur et donne lecture 
d'une lettre de M. Jo» eph l ïc iaach où celui-ci dit que, 
prévi nu que cet incident serait soulevé à la tribune, 
il proteste absolument et donne un démenti formel à 
ce récit. 

Le général Lainbci t . — Tout ce que jo puis dire 
c'est que j'ai lu la dépêche, et qu'elle ét;:it l ignée : 
e Joseph i . On m'a affirmé alors que c'était « M . J o ­
seph Reinaeh ». 

L'oxti f i a s gauche ^nostrophe avec rage l'orateur 
que la droite applaudit . 

Le général Lambert termine en protestant de ses 
sentiments républicains, il invoque a cet ég ird lo té-
moignage du président du conseil lui-même. 

Kn regagnant sa place, il est félicité par ses amis, 
(Agitat ion prolongée.) 

Discours de M. Waideck-Rousseau 
I L WaHeck-Rousseau , président du conseil (pro­

fond silence). — C'est d'un débat politique que AJ 
Se'iin set saisi. Le gouvernement doit lui expliquer 

• sa pensée. Au mois do septembre, un jugement a é té 
librement rendu ; je dis librement, e t J i . Riou a é té 
mal inspiré en venant le contosïor au moyen de docu-
emnus qui, a-t-il dit , ont traîné un pou partout. Le 
Sénat n'est pas habitué à des documenta de es genre. 
(Mouvements divers). J e dis l ibrement, car les juges 
de co conseil do guerre n'ont pas é t é soumis à le) 
pression insidiauue exercée par l'autorité. 

J e no veux pus, mc-sieurs, dans ce débat qui ne 
concerne que ravenrr, parler du passé. I l m'est im­
possible, pourtant , do ne pas dire un mot , en pas­
sant, d'une prcioiiwott que vous a v w entendu for­
muler hier. 

Non , il n'est aps vrai qu'il r-oit permis, en quelque 
circonstance qu ; ce soit, d'enlever à un citoyen le 
droit d'être )W0i en toute Benruisianca de eau o, do 
frapper un accusé, même un coupable certain en do-
fers des formes légalea, sournoi.-en.cnt, en cachette 
et p:;r derrière. (Tonnerre d'apnlaudissoinenta à gau­
che.) 

Les dreyfusards e i u l t e n t ot se tournent vers lo gé­
néral Mercier ; l'un d'eux, insolent , lui crie : t Avez-
vous compris 'r > 

l ie général , ' toujours calma, dédaigneux, ne bron­
che pas. 

M. Valdeck-Itou seau. — Fallait-i l laisser pour­
suivre i-'s acliou» ch.iis l 'agitation ? Nous ne l'avons 
pas pra é et m e avons cru répondre au voeu du 
pays en j( tant un \ o i l e bur des défaillances au lieu 
lia 1 s punir. . 

J e demande au Sénat de s'inspirer des exigences 
e t di - ic. e< ités de ta s i tuat ion. Las orateurs répu­
blicains o;<t protesté do leur confiance dens lo gou-

: je demanda de lui en accorder uu peu da-
vaiiln.:". 

11. .. . x i c i c Lecomte propose d'étendre l'amnistie 
rouis il no va pas jusqu'au bout <! i son système, puis-

'qu'il refuse à l'un des intéressés l'effet complot de 
1 amnist ie . Il va donc, à In fois, contre le sent iment de 
ceux qui ont trouvé que la grâce veneit de trop d'in­
du!'; née, et de ceux qui p e n s c i t que l'auini-tie înou-
trerait trop de sévérité, o i lo Sénat voulait adopter 

a. ion ,1c gouvernement ne la rejetterait pas. 
(Mouvements) . 

l i a i s il doute que ce soit la solution la plus juste ; 
m isagent le problème sou., uu autre aspect ; 

ils disent « c e u x - c i sont innocent s ; i l faut qu'ils 
Soient proclamé* te l s . Ccui- l i i sent coupables ; il 
f....' qu'ils soient châtiés ». Mais ceux qui t iennent 

ce langage, parlent comme s'il ne s'agissait pas e n on 
moment d'une amnist ie . 

Une amnistie suppose précisément qu'on négl ige , 
qu on m e t t e d* cô té ce qui est innocence e t culpabi l i té 
pour a s voir que l'intérêt public. 

On nous a èat , d'autre part, que la loi ne produi­
sai t pas l'apaisement : te l de nos contradicteur* 

n o n veulent p a s ; te l autre demande, veut lo main­
t i e n s du < s ta tu quo ». Sans doute, messieurs, l'a­
paisement n e sera pas immédiat e t complet , mais 
vous aurez enlevé, si vous votez h» loi, son principal 
al iment à l'esprit d'agitation. L'apaisement se fai­
sai t déjà, il n'est pas niable lque les passions, dans 
ces derniers mois , s'étaient grandement assoupis. 

Il a fallu les incidents de ces derniers jours, la nou­
vel le campagne dont vous venez d'être témoins, pour 

réveil ler des sent iments é te in t s , ou e n sommeil . 
(Applaudissements à gauche) . 

Jo crois donc à un apaisement réel, si la mesure que 
nous demandons est adoptée ; au contraire, si elle ne 
l'est pas, je crois pouvoir prédire que l'émotion pu­
blique persistera. 

L a q u e s t i o n d e c o n f i a n c e 
M. 'tt'aldeek-Roussoau. — C e s t pourquoi, je dé­

clare, et c'est ma première conclusion, que si, soit par 
voie d'amendement, soit par opposition, ou res te 
dans le < s ta tu quo i , lo gouvernement n'eu pren­
drait pas la responsabilité, e t je me demande qui ose­
rait la prendre à sa place. (Applaudissements à gau­
che) . 

M. Trarieux, dit : Vous a i les dessaisir des juge* 
naturels ; vous allez créer des juges d'exception ; c'est 
uno erreur ; nous n'avons fait qu'appliquer l'article 
4b de la loi de 1890. I l s'agit de savoir si nous laisse­
rons uno arme mortelle aux ennemis de la République. 

J'honore certains scrupules de la part de ceux qui , 
pour défendre leur cause jusqu'aux derniers sacrifices, 
sont disposés à se montrer sévères pour ceux qui o n t 
é té impitoyables. (Slouvoments divers). 

I l es t temps d'apercevoir l'ennemi que nous; avions 
oublié, et qui, lui, ne nous avait pas oublié. (Apple»-
dissemeata à gauche). I l n'est que temps de p—ndre 
les mesures de défense qu'exige le salut eaaaUSSBm. 

Je dis sans hér i ter : I l n'est que temps aussi que 
tous ceux de notre parti qui se sont, dans les dernier* 
temps, séparés de nous, comprennent quo iv...... no 
sauva rons la liberté que par l'union de tous les r é t a ­
blie:! ins. (Nouveaux applaudissements). 

A force de mensonges, et de nirnhiim.es, aveo na er t 
abominable, on a te l lement empoisonné, dans cca 
dernières années, l'atmosphère que nous respirons!. . . 

Vne voix à droite . — V i v e P a n a m a ! 
51. Waldeek-Rousseau. — Que les notions les plus 

simples ont fini par s'obscurcir dan* les âmes : dans 
la nuit dos consciences, d'étranges confusions se ?ont 
faites : eh ! bien, il es t temps de so ressaisir, de a* re­
connaître e t de se rapprocher pour faire front contre 
fermerai. (Nouveaux applaudissements à gauche.) 

J e terminerai p T un mot à l'adresse do ceux qui 
repcusrent l'amnistie parce qu'ils trouvent c e t t e 
solution trop clémento à l'é'iard de quelque -un- ; 
aux nx do ceux-là, la just ice ex ige que toutes les 

' fautes soit dévoilées, tous les crimes punis, je les 
prie tic songer que la justice des prétoires n e s t pas 
rcaito la just ice ; % côté e t nu-dessns d'elle, il en e .t 
l'.no antre ; c'est celle de l'ot inien et ue la ooiv, ienee 
universelle. (Applaudissements à gauche ; pi . 

j tions à droite.) 
C l i e ju . t iee- là ne s'accoruo.Tine peint de tâ te -

ments , mais el le n'en est pas moins rigrrureuse, car 
ello traverse les ag-'s et entre dans i untotre. (Letare 
applaudissements à gauche et sur des bancs au cen­
tre.) 

Plusieurs voix à gauche. — L'affichace! 
Lo Présidant. — C'est une proposition ; jo la sou­

mettrai plus tard nu Sénat . 

DÎSCQUS de M. de Marcèrs 
M. do Marcère. — M. lo Président du conseil a fai t 

appel au jugement do l'opinicn publique. Nous recep-
t o n ; ce jugement bien volontiers ; j es t ime, a \ . e lui , 
que l'apaisement est nécessaire, et qu'une amnist ie 
peur seule H apaiser P Mais le projet actuel es ' . i ] une 
amnist ie F Non, le rapporteur nous a d i t que le* ac­
tions judiciaires ne seraient quo transfuiuié. , se, 
d'autre part , nous avons entendu plusieurs eratesrrs 
déclarer iei qu'ils ne "voulaient pas d'apaisemeat e t 
de pacification. (Très bien à droite.) 

E n réal i té , on demande, nO Ëonat, do vicier l e 
droit public, on supprime, au préjuriieo d o certains 
citoyens, lo droit d'obtenir réparation du te 
ont subi depuis plusieurs-mois d'ailleurs, le cour* 
do la jnstico est suspendu ; or, la loi punit les dénia 
do just ice . (Vifs applaudissements à droite ot ; a cou-
tre . ) 

Telle est la s ituation qu'on veut perpétuer. T. ora­
teur déclare qu'il votera le contre-projet Fruckier-
(Applaudissements.) 

S u s p e n s i o n « l e l a s é a n c e 
I.a sénnoo est suspendue à 4 tx tires 5. L'i n 

es t très vive . 
IV ndent la sn-pension, les couloirs se remplissent 

rapidement d'une foule bruyante. Lo général Mer­
cier passe calme e t d i g n e ; i! s'arrête orée du capi­
ta ine de service ; il cause quelques instants aT< •• lui ; 
plusieurs sénateurs du c i n t r e viennent lui serrer la. 
main. 

Dans un groupe, le général Lambert fait do nou­
veau, le récit do la dépêche d'Eres. La prot' 'e ion 
do M. Reinaeh n'a convaincu personne, quo c. u qui 

voulaient l'être. Si M. Reinaeh n'était pas à Rennes , 
die-ou, rien no l'empêchait d'y avoir envo : quel­
qu'un chargé do t*lé»crapJiiar la bonne nou, 
commanditaires de l'affaire. 

Les ministé iehs ne .-a: .nt quelles expressions t r o u . 
ver pour louer le discours de. Président du cô 
Les esprits indépendant* r.e font pe.irit dii .tcuKé do 
reconnaître que M. Waldeek-Ri as^^ii n'a j . 

• ii • m i n a i ' i i — i n • i"".- • ™~— 
Joseph Kcinaeh, lue aujourd'hui au Sciiat par le 
' tt Kallièrea : 

< Moncieur le Prés ident , 
• L* • Gaulo i s • annonce qu'un sénateur aurait 

i ii rie lire, aujourd'hui, à la tri' - l i e , en mo 
i bc a ire' ée de IUnn >s à trn 

en résidence à Ems, et i - l itive aux £éué-
raux -Mercier et de Iloiadenre. 
• > J e n'ai pas é t é à Rennes i x n d a n t lo proci 
fus. Je n'ai jamais adressé, ni de Rennes , ni d'aii-
leurs, au t;:!" cVnêebe de ce genre à un Allemand, 
en résidence à Ems . Dans le cas 'où ea faux serait 

la' tribune au cours de la séance d'anjour--
d'i.oi, je i.i'aJre.->e à voire lo ; . uté, Monsieur le Pré­
sident, pour vous crier île s.'.i^.r I* t onat de ma pro­
ie.t. ,t:. . . i e'. do votre démenti . Aie une autre procé-
d u n ne m'i : ouverte q u e d e m'adresser à vous, 

> Jo vous prie, e t c . 
» Joseph K B K A C H . » 

R E C E P T I O N C H E Z M. " D E S C B A N E L 
F R E S K N C S * D U C O L O N E L M A R C H A N D 

Paris , S juin. — I L P i i r n i M î l . pr»-ident d* la 
C , a ofteii c* soif un grand (iinor : à la récep 
Mon qui a suivi, on a b-ancoup remarqué h prescni o 
du oolonel Marchand e t du g e V r a l Borthie». Le co-

irchand a été presonts au général André, mi-
te la guerre. 

MILt l O R O R R D U J O U R DU N O U V E A U 
M I M S T R E t D E LA Ol'ffi 

Par i ' , 2 juin. — Dana un ordre adressé à F al m e t , 
le général André, mini tre de la guerre lève i. s puni­
tions nrUu'llomont en cours d exécut ion et exuepte 
do c e t t e niesuro les, punit ions que les d i- «le corps 
jugeront Utik* de maintenir dan» l ' intérêt supérieur 
de la discipline. 

L E PORT D ' H A B I T S « O U R G E O I S PAR L E S 
M I L l T A i a É S 

T a i s , 2 juin. — Le Jl!rti-,tre de la g u ; . i e a fnit 
ssane* on décret abri - e r i ceréJ du 3 eetoh 
pris par le général de GslhaVt, et relatif ait port dHa-
biis bourgeois, p.vr les •silitairaa do toi s gra 

. M . Gatij't' chef d>se. . ! ioH de cavalerie b o n cadre, 
officier d'ordonnance du ministre de la gnervo, act 

%nommé sous-chef du Cabinet mil itaire du ministre. 
L E M I N I S T R E D E S T R A V A U X P U B L I C S D A N S 
L ' i â E R E . —. U N E • C O N D U I T E D E t l R E N O B L E > 
' - Grenoble, 2 ju in . — On télégraphie au « «Jaulois > : 
A son arrivée à la gare de Grenoble, M: B a u d i a , mi­
nistre 'les travaux publics, a é t é accueill i par le chant 

• do 1' < Internat ionale >, par des cris injurieux pour le 

de : \ ive Zévaàsl A bas la ca lo t t e ! A bas le* W e - -
geais! Qui Iques pierres ont été même lancées sur les 
voitures du cortège officiel. 

ricirmiE DTNE I: [.PORTANTE USINE 
D A N S L ' H E R A U L T _ • 

Cette , 21 juin. — Cette nuit un vicient incendie a 
détruit eompl. l emeut , y compris t(3U'. s les machines, 
l u t i n e d'injection à la créosote des traverses de che­
mins de ) r, appartenant à . . i; .! . Léglise et Ole, de 
L o c h . 

P lus de 1500 fftts do créosote et un nombre consi-
• traverses e u t é t é la proie des Marnâtes. 

Deux «i n. 
f lADITION D U L I B U T E N A N T W E S S B L 

Paris , 2 ju in . — On sue. iiue l'Alsesaagne demaa-
louvernement français l'extradition du liou-

.1 , qui fut mêlé à l'affaire Xompe. L'Alle­
magne invoquait lo délit de droit commun, mais en 
réalité elle icpr.,. ':;: ii. à W c e c I d avoir soustrait à la 
France .' imTiottaut*. 

i)uiis uno luttre. adrewaia à la «Nouve l l e Fresso 
M e* que le a Tnurv; » reproduit , le 

f defend d'avoir commis les actes 
nue l e I 

LA OREV . DE C U A L O N - S U R - S A O N R 
Chàion-.-,ur-Sa*irie, 2 juin. — 11 y a eu cet après-

mi'': ur? . . ' i,ii provoqués par les ;;révis— 
tes de ! i "MI n GalUnd. Des j i ni • gens qui par-

. i crient, ont jeté des pierre* aux 
•nx rnt é té arrêtés . 

S S D R L A COTE A N G L A I S E 

PLUSIEURS \vf:--:\ 
Hier met in , près ù'J5ddipV : ° (Angleterre) \ 

. ' . t G. L. Wa) T i qui avait qui t té 
rranVcrque" le 13 mai dernier, t souibré par suite d.'a-

isnaart dana<lcs (lots le capitai--o du 
f f c t n •:•• son enfant at p'usioars n u . t > a t s . -

(TUÂTION liK C i l i S E " 
P ris - nouvelles. raçSM* ce um'.ia au 

minMêw* êtes aéfsVres étseastàeea, dit I «A'"eneo > j a . 
'aimjifer que la v i t tet ion s'amé-

tiore cn*Chins , depuis l'oasis e s îles deXâchcraents 
fre.o ii et c i . i é , - a Pékin . On croit'donc pouvoir 
cempter's i ir «ne QrotnBte pac i t ca t ioae 

G R A V E C 0 5 J f ï r r A»LA F R O N T I E R E 
E S P A G N O L E 

Gibraltar, 1er juin. — D e s troubles sérieux se sont 
produits "»cbîiprèj--inidi il nrfi icntière espagnole, par 

•suite tl^s obliiTatjôns «nposéos par r octroi à plusieurs 
milliers d'ouvrière espagnols, venant de GiEralt«r e t 

ea: rant s.i i_. paf,ue. . tiré -ut ;.i 
• pouvoir l'i mj ; « 

que plusieurs hi 
appelées ultérieurement ont rétabli l'ordre. 

'.- <»_ m 

•fy „ - rârvjpnqjrjft 
LCiii iCiua IsUl •> 

LK DVJPABT 1" • roCR Dl ' ; R-
Ql'I . — r.e 15s à r i e 1 cvntsra 
poo, t. rendre ii Dunke are, où n doit effectuer v^, tirs 
ùe cuerre. 

U N E GRAVE AFFAIRE I>r. nRTOURNEMÉVTg. 
- - t ne plainte vie;.' d'être déposée coatm le pilucipal 

e importante maison do Taris, 3L"X... , 
qui :imai: detcmiiié iine r i a m s de 2. Jt ") franc*. L'èn;-
1'. • à ieii lèie, qui est de naiio::...ite anglaise, s eie arrêté. 
• <«. : _ 

CeJTOSTtl 'ASEJBi^ICA-liirill. 
New-York, samedi 2 jaja . 

C o u r s d e c l ù t i u r e 

T E R M E 

Mai 
Jum . 
Juilleï 
Août 
Seple lAn. . . , 
Octobre 
Novembre:»... 
UecemDre 
Janvier./ 
Février: 
Mars •;".. 
Avril 

NKW-YOltK 

•. ce jour 

8.:w 
8.3:1 
8 13 
7 .M 
7.G8 
7 4 1 
7.53. 
7.53 
7 57 . 
7.60 

' «M 

H B C E T T B H 
Ports des Klats-Unis . . . 
ForU do l'intérieur 

précédente 

8 T9 
8 SI 
l . tfl 
7.82 
7.C3 
7 51 
7.5» 
7.5J 
7.54^ 
7.57 

• 

——-

lOtW-ORLKAja 

ce jour 

8.38 
8 37 
7.9'J. 
7.04 
7.VI 
7.W 

' 7 . M . 
7.30 
7.3Ï 
7.34 

—— 1 : 1 

l rtafJMi 

8...4 
8 33 
7.93 

,7 . f i l 
î?7.38 

7.55 
* 7 . Î5 

7.2* 
7 . K 
7.«0 

—. 
-Cl lot» • LA VBTLLS 

i.iOO balle* 300haNe» 
100 » MO » s. 

1 

V 

-

i 

plus habile 1 
remarquer q* 
son ai.̂ e avec* 
à Rennes, alq 
a bauti 
également a v l 
seau réserve [ 
tre en ques t l 
trahit 
e t sa préooed 
bemen', on r | 

Le mot de 
es t trèv , oin< 
Républ ique 
l'ensemble dd 
lee association 
d'un coup, 
proupe. al . 
11 la \ I 

Le scphisnl 
produit ;:rau| 
r.;hl«. et il 
mon' I 
t i tuera la prl 
quos, plus 
e édée. 

La Béant 

Après 11 
t ion ; | 

Le pré id* 
fichng- du 
il y a une 

f <" -
f'.ih .. b\ 
grande. 

Le pi i d e l 
majorité absj 

à l 'extrême 

D'iSCOL 

M. Pr* 
b ta Oaa 
n e n t t I. 
sûr. V - o ] ' p | 
ridi' : ion pu* 
pas r. ' 

Li | s 
f-idèr 'I 
(Mo I 

Le re : •• 
I 

c le un 11 
M. 1. p r f 

e v a e 
transformé 
1 Amn 
c e s ; | 
t ic l . 
vior I 

M. I rural 
M. V> ùdi 

m • 
ï î . Le P< 

omis 1 
mal non,nié j 
Eissem u | 

h l i n I 
odie u I 
ordre |>1 J 
pas ,d u | 
qu'on v 
de s . • 

)lj ! 
y'otn proj 

aver fai 
veau I 

%ou 
rai* ; r c x - a l 
vo- rc 

Cetl 
exilé ou je*" 
1 1 ici 
SB I. e d e a a 
cipi 'i e u t 
complet rou 

Ap i-- l 'n | 
• 

trente- ! lit 
• • 

Ce J t | 
1 1 

' i 
1 

1 • " • 

prévu 

J 
î e r e I 
Illél. 

• -
LE 

I 
l s l i . 

I 
• s i : 

L:S| 
! 

'! 
Ifan 

je.» DE B O U L E A LA PLATIME 
:* CRUISL — Le sieur Hemi.VanUjsntieni, eabaratier s A' 

•Jla t ; rencr* Bouloire », chemin des Ogiers, près de l'Ail*' 
met t e , infomie le pubac qu'il fera bouler a la' pla^iae, h» 
idiaiiuioha 3 jum 1960-, d* »r*s.vbe*ax jambeB». If mis* 
, sera de 25^ centimes. ToaS asa^tear pourra nrentlre ciaq, 

inserie.ions. L'inseriptioB cemraeacerà à 2 heures', j a s -
4 qu'à 8 heures 1,2. Le jeu commencera à 6 herrre» ra-iViM». 

Lo jeu étant toavait de sera pas i-euus e'u sa* «le nruvais 
*•~nps , " fl»ft0d 

! i 1. 
Die i 

— M 
q u e i e 

•e 
i io 
— t. . l i t 

— i 
1 

m a 1 
d :'e 

. 1 , . v 

— t. « L U . 

du un T . | 
plu* t : 
bligvc 
i n ' qu 
l a V e i l t 
un te! servjl 
trouvai Ile dm 

' I 
e 

Bt pies, j ^ 
1 * • 

puscu.es
�irr.hilie.ni
file:///oile
irnhiim.es

